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nents ä Stockach, quelques tours commandant les defiies et assurant
les Communications avec le plateau de Liptingen, seraient donc d'un
grand avantage.

„ En Opposition avec le systöme de defense du Vierteljahrs-
Schrift, nous croyons donc qu'il n'est pas besoin de faire la grande
depense de fortifications permanentes pour empöcher la marche des

Francais du Rhin sur le haut Danube, attendu que la violation de la
neutralite suisse rendrait inutile la plus grande partie de ces depenses ';
qu'une defense efficace de cette contree peut ötre operee dans la sup-
position que Stockach et les prineipaux passages de la Foröt-Noire
seraient fortifie's et defendus comme suit :

„1° Occupation de tous les debouches d'ou l'on peut attendre
Tennemi par de l'infanterie de ligne et legere, qui devrait defendre le
terrain pas ä pas, s'etendre sur les flancs, repousser les avant-gardes,
forcer les totes de colonne ä demander et attendre des renforts;

„ 2° Defendre les routes principales par des tours renforc-ees

d'ouvrages de campagne dans lours environs. Par lä les colonnes ennemies

seraient foreees de faire des detours par de mauvais chemins ou
d'enlever les approches de la tour, pour se frayer passage;

„ 3° Attaques offensives des que 1'enneini est arrive au versant
oriental des montagnes, pour empöcher le debouche et la jonction de

ses diverses colonnes dans la plaine ;

„ 4° Retraite, en cas de necessite, dans une position en arriöre de

la montagne, par exemple de Donaueschingen ä Pfohren, pour
rassembler les troupes et contenir la marche offensive de l'ennemi;

„5° Enfin livrer bataille dans une position centrale preparee d'a-

vance, par exemple ä Stockach. „
E. E r.

ENCORE LE VAL DES DAPPES.

La Rivista militare de Turin, du mois de janvier dernier, publie
une etude interessante sur la question du val des Dappes, due ä la

plume de M. le colonel Carlo Mezzacapo. Si la Suisse, dit la Rivista,
possedait le pays de Gex, avec le Fort-les-Cluses et le col de la Fau-
cille, la defense de Geneve pourrait se faire sur ces monts; cela n'e-
tant pas, la defense de ce cöte devrait s'arröter ä la ligne de la Döle ä

Nyon. Mais si les Francais, comme il est probable, preferaient s'avan-

1 Nos observations de la note precedente s'appliquent encore ici. L'ecrivain vien-
nois aunüt mieux ete dans le vrai en disant que < la violation de la neutralite suisse,
ou surtout une pointe des Francais dans l'Allemagne centrale, rendrait inutile et meme
nuisiblc la plus grande partie de ces depenses. » — Iied.
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cer sur Genöve par la route du Fort-les-Cluses, puis de Genöve sur
Nyon et Lausanne, la position des Dappes ne serait plus d'aucune
utilite. D'ailleurs, en röalitö, la defense de la Suisse contre la France
ne pourrait pas se soutenir sur la ligne du Jura. Cette position,
depuis le Fort-les-Cluses ä Waldshut, serait beaucoup trop etendue, et
les Francis, en percant au centre par Porrentruy, Bienne et Aarberg,
pourraient arriver facilement ä Berne et au coeur de la Suisse. La
Rivista conclut qu'il faudrait d'embiee abandonner les cantons de

Genöve, Vaud, Neuchätel, une partie de Berne et Bäle, pour se placer
sur l'Aar et la Sarine, ou bien porter la ligne de defense sur le sol
francais jusqu'au grand canal, entre le Doubs et le Rhin.

Cette Observation est juste, au fond; mais avec une connaissance

plus detailiee du pays, la Rivista aurait vu qu'on peut, sans compromettre

la defense generale, commencer la resistance plus en avant que
la ligne de l'Aar et de la Sarine, surtout si les forces ennemies agis-
saient par le sud-ouest.

L&Riv 'sta r^surne son opinion en ces termes, que nous croyons pouvoir

citer textuellement en• italien, pensant que nos lecteurs, avec
quelques Souvenirs de latin et de patois roman, les comprendront
sans peine:

Ond'ö che, qualunque lato si guardi la questione, non sappiamo persuaderci della

grande importanza militare che taluni annettono alla valle di Dappes, e conveniamo

pienamente con la Revue militaire suisse, lä dove cosi si esprime :

« Si une armee francaise croyait devoir violer notre neutralite pour passer en Ita-
> lie, ä bien plus forte raison ne se generait-elle pas avec un terrain litigieux. Si nous,
» pour nous defendre, nous croyions devoir marcher sur Lyon ou Besancon, le res-
» pect des alentours contestes du fort des Rousses ne nous arreterait, sans doute,
» pas plus que le fort lui-meme. Si nous demeurions en expectative sur la Venoge ou
» sur la Mentua, le val des Dappes ne nous aiderait pas k grand chose. » In ogni
caso, ci pare superfluo intavolare una lunga discussione strategica sulla convenienza

o sconvenienza della cessione della piccola valle di Dappes alla Francia, tostochö la
difesa della Svizzera contro le aggressioni di questo potente vicino, da quel lato, non

puo farsi che tirandosi indietro, ed abbandonando sin dal principio i cantoni di
Ginevra, Vaud e Neuchätel.

** *
Nous avons recu de Renan la reclamation que nous publions ci-

dessous, et dont le ton bilieux est assurement nouveau en matiöre de

controverses militaires. Nous pensions avoir discute assez courtoise-
ment le memoire de M. le major Girard pour pouvoir attendre de son
auteur une replique dans le möme esprit, c'est-ä-dire depourvue de

personnalites et d'insinuations malveillantes. Peu nous importe, au
reste, de nous ötre trompe. Dedaignant ce qui est en dehors de l'objet
möme de la discussion, nous examinerons, dans quelques notes, les
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arguments de M. G laissant ä d'autres le soin de juger s'ils justi-
fient les boutades ironiques et les pretentions qui les accompagnent :

Du 12 fövrier 1859.

A M. le capitaine federal Lecomle, redacteur de la Revue militaire suisse,

ä Lausanne.
Monsieur!

Vous avez bien voulu, sous le titre : propos strategiques, vous occuper quelque

peu du memoire que j'ai adressö ä l'Assemblöe föderale et dans lequel vous avez

reconnu un remarquable esprit d'investigation, un langage ouvert et des sentiments

tres patriotiques, mölangös ä de faux arguments militaires.
Heureusement pour moi que vous y avez aussi trouvö quelque chose pour

apporter un peu d'adoucissement aux blessures que vous m'avez faites dans votre

critique, et qui ont laissö presque sans vie un pauvre profane en fait de science

militaire. Votre beaume a fait bon effet, car je suis dejä, faiblement il est vrai, en

mesure de dire quelques mots essentiellement en vue de rectifier des erreurs con-
tenues dans votre critique quelque peu acerbe. Je m'empresse de le faire avant

d'admettre, comme vous Tavez fait, la clöture de la discussion sur la question de

la valiee des Dappes.

J'attends si ce n'est de 1'esprit d'un eamarade, au moins de votre courtoisie

militaire bien connue, que vous voudrez bien inserer ces lignes dans le plus prochain

numero de votre Journal, dans lequel, ensuite de laborieuses conipilations, vos

efforts tendent ä developper parmi les miliciens de la Suisse francaise les notions les

plus exaetes de la science militaire, dont, depuis le soldat jusques au colonel födöral,

vous trouvez que nous avons tous grand besoin

Au fait. — M'avez-vous bien lu J'en doute fort! Non. Vous ne m'avez pas

lu. Je vais vous prouver que vous n'y avez pas regardö de4)ien prös, pour m'e-
reinter comme vous Tavez fait. II vous ötait nöcessaire de me faire dire autre chose

que ce que contient le mömoire pour baser votre logique, qui ue pense nullement

ä regenter ä droite et ä gauche'.
1° Et d'abord. — Vous me reprochez, indirectement, de confondre l'integrite

1 En effet, tout le monde, chez nous comme ailleurs, a soif et besoin d'instruction;
le champ de la science est iniini; chaque jour Thomme le plus örudit peut apprendre
quelque chose de nouveau et nul ne se plaindra jamais d'ötre trop savant. Mais il
est des personnes qui croient que la science s'aequiert par l'etude et meme par de
laborieuses compilations; il en est d'autres qui pensent Tavoir infuse par seule force
d'intuition. La Revue militaire, organe de puhlicite ouvert ä tout le monde, s'est fixe
la regle de discuter les choses sans s'oecuper des personnes, les opinions sans aeeep-
tion de grades. Examiner les faits, les ecrits, etc., qui surgissent, c'est le devoir inö-
vitable de tout Journal. Contredire pour le plaisir de contredire, accabler de pauvres
profanes pour la seule gloire de les ereinter, selon l'expression elegante de M. G
ce serait lä regenter de droite et de gauche. Mais telles n'ont jamais ete nos allures.

En revanche, un officier qui se met, proprio motu, en frais d'un memoire k
l'Assemblee federale pour venir, apres les expertises officielles de MM. Dufour, Bontems
et autres officiers competents, donner de la maniere la plus tranchante ses avis sur
la valeur militaire des Dappes, pour aboutir aux conclusions qu'on sait, — cet offi-
cier-lä ne regente-t-il pas quelque peu, siaon le public au moins nos autorites föderales

— L.
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du territoire politique avec une certaine sorte d'integrite militaire du sol. Ce n'est

pourtant pas ce que j'ai fait, en disant : (page 47) a Si la vallöe des Dappes etait

t> cessionnee ä la France, il faudrait renoncer ä cette ligne exterieure de döfense

» et se reporter, en cas d'une invasion de la France, ä la ligne de Lausanne-

» Yverdon l. »

Ensuite 2° — Vous me faites dire que je place 4 divisions dans le district de

Nyon; — si vous voulez bien (page 43) relire et calculer, vous trouverez qu'il n'y
en a que trois, dont une sur le Jura dans le val des Dappes2.

3° Vous admettez que j'ai pris des dispositions sans m'inquiöter od est l'armee

francaise, tandis que (page 41) j'ai admis la supposition d'un passage de troupes
francaises (75,000 hommes) voulant aller en Italie; supposition bien etablie par les

moyens indiques aux pages 39 et 403.
4° Vous prötendez que Berne est ä 3 jours de marche de la frontiöre francaise,

tandis que de Nyon il y en aurait 4. — Ce qui est vrai, c'est que Nyon est ä une

journee de Berne, et si l'armee francaise eüt voulu amuser les Suisses aux Dappes

par des pölarades, cela n'aurait eu lieu que pour une division. Les deux autres en

1 Nous avions tres bien lu cette phrase, perdue au milieu de beaucoup d'autres
avec lesquelles eile jure de la facon la plus accentuee. Nous n'avions pas voulu nous
en faire une arme, parce que nous ne recherchons pas des chicanes de mots, et parce
qu'au fond nous avions reconnu que cette assertion avait essentiellement pour but
de jouer le röle d'epouvantail et d'exagerer les consequenees militaires d'une cession
du val des Dappes.

Aujourd'hui, M. G se raecroche ä ce bout de verite echappe par erreur; nous
Ten felicitons et en prenons bonne note. Seulement nous croyons que si, en principe, il
ne confond pas l'integrite politique du sol avec l'integrite militaire, il fait cette confusion

dans l'application, par son Systeme de defense applique ä Geneve et aux Dappes.
L.

* Nous avons relu et calcule les indications des pages 42 et 43, et nous avons
constate que M. G met deux divisions federales « dans la plaine au pied de la
Döle, dans le district de Nyon » plus un nombre de troupes en position qu'il n'est
pas facile de classer d'une maniöre bien precise et que nous avons övalue non pas k
quatre divisions, comme M. G veut bien le dire, mais ä l'effectif de trois ä quatre.
Cet effectif qui surpasse les deux divisions est de 10 bataillons, 5 batteries, un poste
d'observation, quelque cavalerie, 6 compagnies de carabiniers, plus 4 ä 6,000 ouvriers
et paysans travaillant aux ouvrages.

M. G prötend que cela fait en tout trois divisions. Soit! Notre raisonnement s'ap-
pliquait aussi bien ä trois et meme k deux divisions qu'ä quatre. A notre avis, le poste
d'observation et quelques ouvrages en terre au defiie de St-Cergues seraient tout ce
qu'on pourrait faire; il ne s'agirait pas de livrer une bataille dans la montagne, mais
seulement d'y retarder assez Tennemi pour pouvoir la livrer au döbouche, avant que
les colonnes des divers passages aient pu fajre leur jonction. — L.

5 Mais M. G daignera admettre que si une armöe francaise veut violer notre
neutralite pour aller en Italie, eile ne nous fera pas savoir d'avance par quel
passage eile arrivera. II faudra donc les surveiller tous, de Genöve ä Bäle, c'est-ä-dire
placer aux defiies memes des postes d'observation plus ou moins forts, et garder nos
masses concentrees plus en arriere, dans des positions centrales, mais non les dis-
loquer sur les extremites. Si nous apprenons, d'une maniere certaine, par quelle route
doit se tenter le passage, alors c'est l'armee entiöre que nous devrons porter dans
cette direction. On peut bien d'avance avoir quelques provisions, mais non une cer-
titude parfaite; on peut aussi veiller plus serieusement aux passages les plus pres de
la capitale,ä ceux du Jura central, par exemple. Au reste, nous croyons qu'une armöe
francaise, marchant de nouveau ä la conquöte de l'Italie sous un Napoleon, ne pren-
drait pas des chemins de traverse et ne s'inquieterait guere de la route qui mene au
Pays-de-Gex par les Dappes. On la verrait plus probablement se diriger par le cceur
meme de la Suisse, Berne, Lucerne, le St-Gothard, ligne plus avantageuse encore k
une Operation de flanc sur l'Italie que celle du Simplon. — L.
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moins d'un jour eussent ötö transportöes ä Bienne et ä Soleure — tandis que les

Francais seraient bien obliges, en pai tant de St-Louis ou de Döle, de mettre le

temps que vous avez indique pour se porter ä Berne. N'avez-vous pas, M. le

capitaine, fait attention aux recents transports des troupes autrichiennes de Vienne ä

Milan *

5° Vous ajoutez que pour terminer, fai fait un petit roman, finissant par la

deroute de Tennemi; autrement dit que l'armee suisse aurait battu l'armee francaise,

et cependant pour qui veut bien Tire, il n'y a rien de pareil dans la brochure

que vous avez pris la peine de critiquer. Sous ce rapport voici ce qu'il y a : Toujours

dans la supposition que les 75,000 Francis veulent se frayer un passage

vers l'Italie, en passant par les Dappes, j'ai tout simplement admis que quelques

troupes föderales, environ une division, peuvent s'y maintenir un jour, deux jours,
et möme trois. Est-ce lä la deroute de cette armee francaise, qui ne pourrait d'ailleurs

se döveiopper qu'ä moitie sur le plateau devant les Rousses

6° Je ne reviendrai pas sur la possibilite de faire, au moyen de trois divisions

(et non cinq comme vous le dites), celles que j'ai appelöes de Nyon, de Rallaigues
et de Romainmotiers, döguerpir du val des Dappes une forte brigade francaise qui
s'en serait rapidement emparö, vous Tavez admis vous-möme. Seulement pour ötre

exact, vous auriez du mentionner dans votre critique qu'apres cette victoire
partielle (que je n'ai nulle part assimile ä une deroute de l'armöe francaise), j'ai parlö

I Ici, M. G tranche bien lestement une question des plus complexes. Si M. G
avait quelque idöe des difficultes des mobilisations de troupes sur pied de guerre en
chemin de fer, il n'aurait pas avance cette enormite qu'on peut, dans les circonstances
dont nous discutons, transporter deux divisions de Nyon ä Soleure ou ä Bienne en moins
d'un jour. Nous n'avons pas, en Suisse, de reglements determines etprescrits pour le
mode d'embarquement dans les convois; mais nous admettons que nous ne ferions
ni mieux ni pire que la France, et que nous suivrions ses excellents reglements de
1855 (dont nous avons donne des extraits en 1856). Or, d'apres ces reglements, pour
transporter deux divisions ä l'effectif federal avec leurs armes speciales, il faudrait
une quarantaine de convois. Nos compagnies de chemins de fer pourraient-elles,
comme le dit M. G faire un tel service en moins d'un jour, avec des lignes ä une
voie Si elles le faisaient en trois jours, pour notre part nous serions Contents.
Resterait encore le temps necessaire aux embarquements et debarquements, choses qui
ne s'executent pas aussi rapidement que M. G semble le croire.

R est vrai qu'une fois l'embarquement opere, la difficulte n'est pas beaucoup plus

frande, pour une compagnie tres riche en materiel, de franchir la distance de vienne
Trieste que celle de Nyon ä Soleure. Mais s'il fallait, en route, changer de mode

de transport et prendre des bateaux, comme ce serait le cas ä Yverdon ou ä
Neuchätel, ce serait bien une autre complication! Aussi nous pretendons que deux
divisions auraient plus de profit ä faire le court trajet de Nyon ä Soleure ä pied, mais
simultanement, que de se faire trainer en wagons successivement; k plus forte raison
quatre divisions.

II n'y a d'ailleurs aucune comparaison ä ötablir entre un chemin ferro, situö en
arriere de la base d'operations et perpendiculaire ä cette base, comme Test le chemin

autrichien, et un autre, parallele au front de l'ennemi, et situö ä une journee de
marche seulement de la frontiere menacee. Nous avons dit que ce transport de deux
divisions est impossible en un jour, qu'il en faudrait trois ä quatre. Mais si, pendant

cette Operation, un derangement survenait aux rails, par accidentou par des

agents secrets de l'ennemi, ou si une colonne ennemie, debouchant hardiment par
un des passages, venait ä s'emparer d'un point sur le chemin de fer, alors nos troupes,

separees ä de grandes distances, se trouveraient dispersees sans chefs et sans
liens: on aurait des fractions de brigade ä Bienne, d'autres fractions ä Rolle, etc., et
cela avec Tennemi sur notre flanc ä moins d'une etape! En verite, on ne peut
admettre qu'un chef reflechi puisse placer des troupes dans une Situation semblable.—L.
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de reprendre une position defensive, ce qui implique une dislocation selon les

circonstances et un nouveau but ä atteindre.

7° Pour persöverer dans la voie de Texactitude, vous auriez du ajouter aux

carabiniers — desquels vous me faites dire qu'ils repoussent seuls l'armöe francaise —
la Cooperation des 4 batteries d'artillerie, et au moins la moitie de l'infanterie qui

compte 9 bataillons, et indiquer que ces troupes sont dans une forte position 4.

8° Pour arriver ä votre grande conclusion : la prise de Berne, vous avez du

mettre de cötö ma supposition que les 75,000 Francais (pages 41 et 42) veulent se

frayer un passage en s'appuyant sur le fort des Rousses oü se trouve leur parc

(pages 16 et 23) et en debouchant par le val des Dappes. C'est facile de procöder

ainsi. C'est bien lä tenir les deux jeux.
Cependant je n'admets pas que 40,000 Suisses, dans les positions defensives de

notre Jura central, seraient aussi facilement battus que vous voulez bien Tadmettre

par 65,000 Francis. Si vous aviez raison sur ce point, il faudrait renoncer ä toutes

nos institutions militaires, qui n'auront aucune utilitö quelconque, si elles ne nous

enseignent pas, comme notre histoire, qu'avec notre bon droit le petit nombre peut

et doit quelquefois esperer sur la victoire a.

9° Et nos chers confödörös de Geneve apres avoir contredit ma maniöre de

voir, qui consiste ä defendre cette ville et tout le plateau suisse au-delä de la

Venoge, au moyen de la conservation et de Toccupation militaire de la vallöe des

Dappes, comment les consolez-vous — Avec trois cents Spartiates de la Suisse

allemande, des vieux canons et autres engins, le tout pour le principe de la

solidarite, et puis vous les abandonnez ä leur excentrique sort.

En d'autres termes : une ville qui pourrait fournir par patriotisme d'önormes

ressources en argent ä l'armee federale, vous voulez d'emblee Tabandonner ä

Tennemi, qui la ranconnera immanquablement,y«»sjit'a ce quelle puisse etredelivre'e

par une Operation decisive sur un autre point.

Pourquoi admellez-vous que 300 hommes de la Suisse allemande, avec la

population un peu surexcitee, pourront tenir Genöve pendant quelques jours, malgrö

1 Nous ne voulons pas chicaner sur les mots; ä cet article, ainsi qu'aux deux prö-
cedents, M. G ne fait que cela. Nous renvoyons simplement aux textes. — L.

* Voilä de fort belies phrases mais sans opportunite, car personne n'a dit que
40,000 Suisses seraient facilement battus par 65,000 Francais. Nous n'avons rien
öcrit de semblable; nous avons simplement pose, par divers raisonnements, le
probleme suivant: s'il faut ä M. G quatre ä cinq divisions (admettons meme trois
comme M. G le dit) pour tenir töte ä une brigade francaise, que fera-t-il contre
65,000 hommes, n'en ayant que 40,000? Nous croyons que 40,000 hommes forment,
partout, une armee tres respectable, si eile est bien conduite, et avec laquelle tout
adversaire doit compter quel que soit son nombre; nous croyons que 40,000 Suisses,
döfendant leur liberte et leurs foyers, peuvent se battre contre qui que ce soit avec
espoir de succes; mais il faut que les 40,000 hommes soient lä, reunis et surs d'en
venir aux mains. Si on les eparpille ä tous les coins du Jura, ils auront beau avoir
le bon droit, I'histoire et autres belies choses de leur cöte, ils n'en verront pas moins
tomber leurs capitales. Notre plus grande crainte serait qu'en suivant les idees de
M. G on ne perdit ainsi des points stratögiques decisifs, sans que nos masses aient
eu seulement l'occasion de tirer un coup de fusil, oecupees qu'elles seraient ä de
steriles marches et contre-marches dans des directions excentriques. — L.
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qu'il soit certain que Tennemi cherchera toujours ä s'en emparer le plus tot

possible, et consacrera les forces necessaires pour atteindre promptement ce but; —
et que d'un autre cötö vous ne voulez pas admettre qu'une division föderale puisse

se maintenir aux Dappes, dans une position qui, je le röpete, est excellente pour
Ja döfensive *

Par votre Operation decisive, je ne puis admettre autre chose que vous aurez

battu l'armöe francaise. En cela vous allez beaucoup plus loin que moi; car j'ai
simplement admis que les troupes föderales pourraient empöcher Tentröe des Francais

au val des Dappes pendant trois jours. Et j'ai ajoutö (page 44), apres une
defense energique des le commencement: Dieu aidant, il peut surgir des diver-
SIONS CAPITALES EN FAVEUR ß'UN PEUPLE QUI A LA VOLONTE DE RESTER LIBRE.

Je maintiens que les Suisses peuvent tenir töte pendant au moins trois jours,
dans la vallöe des Dappes, aux Francais, parce qu'il y a lä une excellente position

döfensive, dans laquelle un petit nombre peut resister plus ou moins longtemps ä

un plus grand '.
Vous en avez vous-meme reconnu la valeur (n° 23 de votre Revue, 1858) en

affirmant que le mont des Tuffes et la route des Dappes donneront plus de valeur

au fort des Rousses. Vous avez dit dans le möme article que la cröation de cette

forteresse a ete un acte de mauvais voisinage du gouvernement de Louis-Philippe,

1 Nous ne voulons pas nous arreter ä enumerer les differences, bien notables pourtant,

entre une döfense derriere un large fleuve comme le Rhone, et celle dans une
vallöe dont les deux extrömites sont aux mains de Tennemi. Lä n'est pas la question.

Une division pourra tenir aux Dappes, si eile est placee et employee convenablement,

tout comme eile pourra tenir a Genöve mieux encore. Notre raisonnement
n'a pas porte sur ce point de tactique; nous avons toujours dit qu'il fallait une
defense des döfiles du Jura, de St-Cergues comme d'autres; mais nous demandons
qu'on n'y affecte pas un nombre de troupes plus grand qu'il n'en faut pour retenir
un ou deux jours l'ennemi. Si l'on met une division ä Geneve sur la rive gauche,
une autre ä St-Cergues, nul doute qu'avec quelques ouvrages de campagne, ces points
ne soient bien gardes; dans ce cas, l'ennemi n'y viendra pas, il passera ä cötö, prendra

un autre passage. II faudrait donc, pour avoir de la securite, une autre division
ä la valiee de Joux, une ä Jougne, une ä Ste-Croix, une aux Verrieres, une ä la
Chaux-de-Fonds, etc., etc. Que resterait-il pour l'armee proprement dite et pour la
reserve? Et si, au lieu de marcher sur Geneve, le gros de Tennemi venait par
Neuchätel ou par Bäle, pourrions-nous nous concentrer ä temps pour user de nos forces
Si, pendant que les divisions du district de Nyon et de Geneve fönt bravement face
ä la France, une colonne ennemie parvient ä penetrer par le Brassus ä Aubonne, ou
par Jougne et Ste-Croix ä Orbe et Yverdon, que deviendront ces divisions dans leur
cul-de-sac? Elles pourraient etre perdues pour les Operations des le debut de la
campagne; oui, avant meme qu'il y ait eu quelque engagement serieux, nous verrions
notre effectif se diminuer d'une vingtaine de mille hommes.

Mais M. G veut defendre Geneve, au moyen d'une division federale, parce que
cette ville pourrait fournir par patriotisme d'immenses ressources en argent et parce
que l'ennemi la ranconnerait, s'il la prenait. C'est dejä s'öcarter, on le voit, de
l'importance strategique pour arriver ä une question de contributions. Nous en felici-
tons M. G mais si c'est pour avoir l'argent des Genevois, avant que l'ennemi le
prenne, que M. G veut occuper Geneve, il n'est pas besoin d'y envoyer une
division. Pour operer cette pereeption patriotique quelques officiers du commissariat suf-
firaient. — L.

2 M. G a raison; mais croit-il donc que dans une defense du defiie de St-Cergues,
on prendrait un compas et une loupe pour mieux reconnaitre et respecter la frontiere

ennemie? Croit-il que, pour placer les troupes dans la position la plus avanta-
geuse, on s'inquieterait, encas de guerre, de la ligne de limite legale des deux Etats?

L.



— 109 —

et qu'au moyen de la partie du territoire suisse qu'il s'agit de cöder, la France

pourrait convertir le fort des Rousses en un camp retranche. — Et vous voudriez

ceder ce terrain dans ce but — Non, jamais cela n'aura lieu. Au contraire, c'est

lä qu'il faut commencer la defense de Genöve. Pour la döfense immödiate de cette

ville, il faut au moins employer une division föderale. Apres que celle-ci aurait

döfendu jusques ä la derniere extremite ce point important de notre patrie, s'il fallait

battre en retraite, en s'embarquant ä Hermance sur la flotte Lemane qui y aurait

ete concentree par prudence, cette division pourrait toujours rejoindre l'armöe

suisse, ä Morges et ä Lausanne, sans avoir besoin de passer par la Gemmi ni suivre

Titineraire que vous lui tracez *.

Pour terminer, Monsieur le capitaine, je regrette que vous ne puissiez voir se

realiser votre röve d'une caserne ä Lausanne, ayant coütö, outre une bröche ä notre

territoire, 350,000 fr. d'argent frangais, et sur Tesplanade de laquelle, vous pro-
menant, vous vous diriez intörieurement : « Cette caserne, c'est mon ceuvre. »

A Geneve, ä Zürich, ä Berne et ailleurs en Suisse on ne peut consentir au succös

auquel vous visiez et auquel, ce dont o.\ vous fklicite, vous paraissez avoir re-
nonce.

Nous ne nous lasserons pas de döbiter ce qu'il vous a plu d'appeler des plaisan-
teries ä l'usage de ceux qui n'entendent rien ä la Strategie. Ne vous en deplaise. —
L'honneur et Tindependance de la Suisse Texigent.

Pour ma part, si j'ai quelque peu contribuö ä appeler l'attention sur l'importance

politique de la question de la valiee des Dappes, ainsi que sur l'importance militaire
de cette partie de territoire, incontestablement suisse, j'ai atteint mon but.

Recevez, Monsieur le redacteur, mes civilites empressees,

A. Girard.

On lit dans le Journal de l'Armdc beige de janvier dernier :

La rectification de la frontiere franco-suisse, dans la valiee des Dappes, ou, pour
appeler les choses par leur nom, dans le val des Dappess, preoccupe autant les
militaires que les diplomates.

1 Nous sommes charme d'apprendre l'existence d'une flotte lemane, ce dont le
memoire ä l'Assemblee federale ne parlait pas. Nous croyons cependant qu'il ne
faudrait pas trop se fier ä ces Operations navales. Le transport d'une division avec son
materiel demanderait un grand nombre de nos bätiments; l'embarquement ne serait
pas rapide, et nous craindrions que la flotte n'arrivät ä Morges ou ä Ouchy quand il
serait dejä trop tard pour tenir derriere la ligne du Jorat et de la Mentua; par
consequent cette division, devant rejoindre par les Ormonts ou le Valais les troupes
sur la Sarine et l'Aar, serait inutile pendant une huitaine de jours. Le cas oü
Geneve devrait etre evacue le plus promptement n'est pas, ä notre avis, celui d'une
attaque sur Geneve meme; mais Dien, nous le repetons, celui d'un succes des Francais

sur un des passages centraux du Jura, les amenant d'emblee devant la h'gne
de l'Aar ou de la Sarine. Dans ce cas, toute notre gauche devrait se replier, öva-
cuer les rives du Leman pour se concentrer au centre. Les troupes venant ä ce mo-
ment-lä de Geneve arriveraient sans doute aprös la bataille, malgre les flottes et les
chemins de fer. — L.

5 Appeler le val des Dappes une valiee, c'est confondre un animalcule avec un
elöphant. (N%te du Journal beige.)
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Le val des Dappes, le territoire litigieux, forme enclave sur le territoire francais
et constitue la töte du vallon de la Valserine, riviere qui prend sa lource dans le

Jura, au pied du mont de la Döle et qui va se jeter dans le Rhone, en aval du fort
l'Ecluse.

C'est ä travers ce val que passe la grande route qui mene directement de la valiee
du haut Doubs dans celles du Rhone et de TIsere. Or, pour se rendre de Besancon ä

Chätillon ou ä Grenoble par la grande route, qui est la voie la plus directe, on est
donc oblige de traverser le val des Dappes, le territoire suisse, ce qui est un incon-
vönient pour la France.

La France est donc intöressee ä posseder ce val, et eile voudrait, parait-il, Tache-

ter ou Techanger contre une autre parcelle de son territoire; mais des militaires
suisses et des diplomates allemands pretendent que la cession du val des Dappes af-

faibliraitla defense de la frontiere suisse du cöte de la France.

Si, en effet, la cession du val des Dappes affaiblissait la defense de la Suisse, celle-
ci aurait grandement tort de ceder ce val ä la France; mais, comme le fait tres bien
ressortir la Revue militaire de Lausanne, le territoire litigieux est sans importance

pour la defense de la Suisse et recele de grands embarras pour la Confederation
Si le fort des Rousses et le col de la Faucille faisaient partie du territoire litigieux,

sa cession ä la France serait nuisible ä la defense de la Suisse; mais ce fort et ce

col appartenant ä la France, et occupant l'entree et la sortie des Dappes, quelle
importance militaire pourrait donc avoir ce val, situö entre deux positions francaises

La France, il est vrai, possedant la route des Dappes, ne verrait plus la
communication directe entre les Rousses et Gex interrompue par un territoire neutre, comme
eile Test actuellement. B en resulterait donc un petit avantage pour cette puissance,
mais cet avantage, au point de vue militaire, serait trop miniine pour lui attribuer
une importance strategique quelconque.

Les Fransais, pour atteindre ce col de la Faucille, n'ont meme pas besoin du val
des Dappes; en faisant un petit detour, en passant par Saint-Claude, ils peuvent y
arriver en restant sur leur propre territoire.

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Le gouvernement francais, ä ce que nous apprennent divers journaux, a exprimö
au Conseil föderal tous ses regrets relativement ä la violation des frontieres, dans la
valiee des Dappes, par des troupes de la garnison des Rousses. Des ordres ont ete
donnes pour que pareille chose ne se reproduise plus.

On lit dans la Suisse du 23 fevrier :

« Une correspondance particuliere de Besancon nous apprend que la garnison de

cette ville a ete considerablement augmentee ces derniers-jours. Elle s'öleve maintenant

ä un chiffre qui en fait un veritable corps d'armee. »

On öcrit de Berne au Nouvelliste vaudois, en date du 19 fevrier :

« Quant aux pretendus recrutements qu'on disait se pratiquer au Tessin pour les
eventualites d'une guerre en Lombardie entre l'Autriche, la Sardaigne et la France,
il resulte des renseignements officiels fournis par l'autorite tessinoise que rien de

semblable n'a lieu, que les recherches faites n'ont amene aucune preuve ou indice de

nature ä faire croire ä l'existence de ces enrölements et que l'autorite a pris des me-


	Encore le val des Dappes

